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luns ais corrents filosófics medieví
oses les diferents heretgies, és
;epte de bclles i les seves evolucic

capa d'art i ni I i tai

dignificado com a producie diví,
convertint-se en tema de debat i
pensament. L'autor passeja aquesi
principi básic per un itinerari curosament
elabora! i documental on alió que no hi té
cabuda per la mateixa voluntat de sintesi,
troba un referen! bibliográfic que
distingeix fonts origináis i estudis teórics
posleriors sobre les maieixes o sobre els
tetn 5 tractats.

Aixl son freqüents les sorpreses que
pot trobar el lector no especial itzat. al
qual Eco també dedica aquest treball,
resultan! així una obra amb una utilitat
múltiple, en tant que sense deixar en
absolut de banda el rigor cientific que
reclama el tema tractat, ofereix un ampli
ventall de possibilitats per a una nova
perspectiva, un nou angle de visió, en
definitiva, una disposició d'ánim diferent
davant raparentment criptic món del
pensament medieval, igual que si es
tractés de descobrir el signíficat del gesl
terrible de la Maiestas Domini, l'aparició
de per lícans, sirenes o bésties
impossibles, i tanis d'altres atractius
laberfntics i fascinadors que fan del Ilegal
artistic medieval un capítol únic i exclusiu
de la historia.

Aquest assaig és, dones, un
instrument de irebaü útil per a referenciar
¡ situar en el seu propi temps ais teórics
medievals i trobar for^a respostes
diferents a les habitualment pronunciades
peí que fa al gust medieval i a la mateixa

ac ce plació del gaudi estétic i al seu
desenvolupament en tots els ámbits de la
vida social d'una etapa que encara amaga
forca coses, malgrat que la llum que
desprén per ella mateixa sigui prou i
suficient com per aclarir fins i tot alguns
conflictes actuáis que encara persisteixen
sobre una definido clarificadora d'uns
conceptes mutanls i volubles com son
I'estética, l'art i labellesa.

La resolució assolída pels medievals
resulta, segons alió que dona a entendre
l'autor, diáfana i prácticament en consens,
malgrat resportdre cada proposta a patrons
filosófics sovint oposats; Eco aconsegueix
també la reflexió sobre el debat actual en
contras! amb el que ens presenta en aquest
assaig, llicó sempre magistral en l'cstudi
de qualsevo! ciencia i les seves
relacionades.

Abordar una feina d'análisi a partir
d'uns valors -és just i adient considerar
valors vitáis Tan i la bellesa, aixi com un
"perfecte manual d'instruccions"
l'estética- que van adaptanl-se
ínter Ügentment a cada moment historie i -
a cada necessitat i demanda social
corres pon ent, és avui dia una aventura
editorial en el sentit que l'abast d'aquest

muntanya d'assimilats que es publiquen
periódicament. Aquest assaig d'Umberto
Eco procura fondre objectius i satisfer
interessos múltiples per a múltiples
lectors i estudiosos del tema, fent de
l'aprenentatge i la capacita! critica i de
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Ce n'est pas le premier ouvrage sur
chevalerie qui naii sous la plume de Jea
Flori. Le directeur de recherche au Centi

d'Etudes Supérieurcs de
Médiévale á l'oitiers est
spécialíste de la question, ce adéjá
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demontre avec ses publicalions lelles que
L 'idéologie du gtaive. Préhistoire de la
chevalerie (1983), L 'Essor de la
chevalerie - Xl-Xtle siécie (1986) el La
Chevalerie en France au Moyen Age
(1995). En 1998 sont parus les Irois
travaux suivants : La Chevalerie;
Croisade et chevalerie et le livre
Chevaliers et chevalerie au Moyen Age
que nous analyserons en détail. II
comprend trois parties avec trois objets de
rccherches diiTérents lout en respectant la
chronologie des événements: la politique,
laguerreet I'idéologie.

Commencons d'abord par l'aspecl
politique (premiére partie). Jean Flori
remonte jusqu'aux traditions romaines el
germaniques el observe une grande
influence de l'Eglise. L'Eglise des
premiers lemps, qui jugeait la profession
de soldat incompatible avec 1'état de
ehrétien, changea d'avis des le IVe siécie
et, pour défendre !'Empire romain contre

asions barbares, accepta
de l'a utio

salité sous les Mérovingiens et encoré
plus sous 1'Empire Carolingien obligeait
les vassaux á partieiper au combat avec
un équipement integral ("L'enracinement
de la chevalerie1').

Aprés la chute des Carolingiens, la
mutation de l'an mil vit construiré des
forteresses el des seigneuries avec des
milites, groupe de ceux qui servaienl par
les armes d'autres seigneurs dont ils
élaient les vassaux. Le mot milites
contenait encoré jusqu'á la fin du Xle
siecle le sens derivé de "service publie"
incluant le service militaire (p. 66). II

symbolisanl la remise aux rois et aux
princes, lors de leur accession au pouvoir,
de l'épée, qui dtait le signe du service
armé cenes, mais plus encoré le symbolc
du droit de guerre, du pouvoir de
coercition, du droit de juger et de punir.
Le terme miles commenca au Xle siécie á

remplacer vassus et ¡¡deles. Jean Flori (p.
67) prouve par une étude lexicologique
que le terme (raneáis "chevalier"
désignait au debut la simple profession de
guerrier, capable de combatiré á cheval,
quel que fut son rang. L'anglais "knight"
ou l'allemand "rilter" prenaient également
la signification de serviteur el de garcon
armé. A cette liste nous nous permettons
d'ajouter le mot aliemand "knecht" qui
posséde toujours la connotation de servir
sous dépendance d'un "herr".

Jusqu'alors, tous les chevaliers étaient
loin d'élre nobles, bien que la chevalerie
pul conduire á la noblesse, comme, ajuste
titre, le dil Tauteur (p. 83). Mais ce ful
seulement au XHIe siécie que les
chevaliers furent des fils de nobles dans la
pluparl des régions de I'Europe
occidentale.

Dans 1'Empire Germanique
notamment, les chevaliers minisiériaux
("ministeriales") étaient nombreux el
atteignaient des rangs eleves, mÉme á
l'égard des nobles. Les empereurs. les
ducs, les évéques et les abbés leur
confiaient des fonctions administrar i ves et
militaires el leur concédaient une
multitude de Ierres riches. L'auleur
explique clairement ia diffdrence entre !es
chcvaüers allemands et francais qui, de
prime abord, avaient la méme fonction de
service armé (pp. 76-77). En Allemagne,
les ministériaux d'origine non libre
servaient direclement les rois et les
princes, sans intermédiaires, comme
exécutanis. C'était leurs fonctions

listrativt nilitaj les
rendaient puissants et, á la fin du Xle
siécie, le terme miles designa la plus basse
couche des ministeriales. Mais, á la fin
du Xlle siécie les ministériaux les plus
puissants commencaient á acquérir un
statut social plus elevé. La ministérialilé
se rapprochait de la noblesse et de la
chevalerie, suite á l'influence francaise
qui conduisil les princes allemands á



adopter pour leur cour la "chevalerie".
Cette idéologie chevaleresque qui se
développa d'abord en France ou, en
revanche. la chevalerie se retrouvait á
tous les niveaux parce que les charges
publiques avaient été privatisées par des
intermédiaires qui transformérent le
service honorable en honneur impüquant
le service armé et la guerre.

Dans sa partie sur la guerre l'auteur
dépeint l'évolution de la ca val ene
carolingienne jusqu'au chevalier du Xlle
siécle, el á ce sujet, on peui aussi se
réfdrer á son ouvrage L'Essor de la
Chevalerie Mais il n'en resle pas lá. II
enchaine sur le XVe siécle, rarmement
chevaleresque el les tournois dont l'essor
remontait aux Xlle et Xllle siécles.
Ensuite, il enlame le sujet de la guerre el
de la paix. Pour le mouvement de la paix
et de la Iréve de Dieu il fait utilement
remarquer que la forme réguliérement
pratiquee de la guerre était la dévastation,
le pillage, les rapiñes, la formal ion d'un
butin et que l'Eglise ne vouiait done pas
abolir complétement un tel systéme. Elle
désirail seulement canaliser et minimiser
les acles de violence au strict nécessaire.
Avec la premiére croisade, l'idée d'une
pralique legitime des activilés ordinaires
de la guerre gagna du terrain (p. 156 el le
livre de Jean Flori, La Premiére Croisade.
L Occidení chrétien corare I islam, 2e ed.,
1995). Dorénavanl. la chevalerie se
trouvait devant une évolution doctrínale
de l'Eglise qui cherchait á donner aux
chevaliers une nouvelle loi de guerre. une
éthique chevaleresque, jusqu'á une
déontologie professionnelle (p. 175). Le
chevalier se dota de sa propre idéologie,
d'un programme éthique propre á son
éial.

Passons maintenanl á la partie sur
t1 idéologie dans laquelle Jean Flori
discute la relation de l'Eglise avec la
guerre (pp. 179-202) ct la chcvalcric (pp.
203-234). II evoque l'évolution doctrínale

á l'époque féodale et observe que l'Eglise
devail reconsiddrer son point de vue
envers la guerre á l'intérieur de la
chrétienté ainsi que face aux milites et aux
chevaliers. L'acceptation de la guerre
s'amplifia d'autant plus que l'Eglise
souffrait clle-méme de troubles. Elle
chercha á assurer sa défense et á limiter
les désordres par les institutions de paix.
L'auteur resume rapidemeni les
différentes possibilités d'interprélation du
mouvement de la paix de Dieu et explique
que, malgré leurs aspeéis divergents. elles
n'ont aucune influence dans le cadre de la
chevalerie.

La paix fut restaurée lors de la
mutation de Tan mil pour empécher les
exaclions des seigneurs sur les paysans.
Elle contribua aussi á l'alliance du peuple
et de 'Eglise. D'autres soulignent que
l'Eglise voulail seulement proteger ses
clercs et ses biens, une vue dont il faut se
distancier puisque l'Eglise aspirait á
maintenir en general la distribution des
ri ches ses el des bicns dans loute la so c i été
qu'elle-meme représentait. C'esl
pourquoi la paix ne pouvait pas seulement
proteger la propriété ecclésiastique.

Ceux qui evoquen! trop le
millénarisme et l'eschatologie autour de
l'an mil sont critiques bien qu'i! y eut des
signes millénaristes á l'époque.
Concernant les chevaliers, Jean Flori
estime que la paix mit en aecusation tes
milites en tant que tauteurs de troubles el
qu'elle essaya par lá de limiter aux seuls
gens portan I des armes les con sequen ees
de la guerre privée sur le terriloire
d'autrui. La paix s'adressa dorénavanl

La législation de la paix tenlail
d'inculquer une éthique professionnelle,
notamment par la tréve de Dieu qui vit le
jour en Catalogne et qui se répandit dans
le Midi, dans toute la France el qui gagna
linalement toui l'Occident chrétien. La



Iréve de Dieu souligna le caractére sacre
de cerlains jours pendan! lesquels la
guerrc privée ("faida") restait interdite.
En créant un "temps sacre" et une soné de
labou chronologique, la tréve demanda
aux milites une renoncialion á l'usagc de
leurs armes pendan! ees périodes
sacralisées : une ascése (p. 186). Forcé
es! de constaler avec l'auteur que l'Eglise
ne voulail pas abolir la miliiia, car elle
aussi en avait besoin el recruiail des
hommes (cf. les exemples pp. 188-192).
Elle ne condamna que ceux qui
représentaienl un danger pour la sociélé
chrétienne. Les Croisades et la
Reconquéte en péninsule ibérique était
des guerres sacralisées, des pélcrinages
armes méme, car les ehevaliers devinrenl
milites Christi (p. 198).

Jean Flori développe ncllemcni l'idée
que la croisade méme était une
conlinualion de la paix de Dieu. La
guerre á l'inlérieur de la chrétienté était
une aclivité coupable et périlleuse pour
l'áme, tandis que la croisade exaltan le
combat pour la liberación de Jérusalem
comme méritoire, cette derniére restail
done le seul moyen de faire la guerre.

La prescription de la paix de Dieu
obtenai: des ehevaliers l'engagement de

ne pas s'attaquer aux églises. au clergé et
aux personnes désarmées en genera! (p.
234). L'Eglise voulail soustraire aux
violences des milites les populations
désarmées [inermes), ce qui prouve
qu'elle essaya d'éviter des lultes entre les
ordres de la société tripartite. Celle-ci
devait élre unie el capable de se battre
conire ses ennemis (p. 234).

Aprés une étude intitulée "chevalerie
et liltérature chevaleresque" Jean Flori
dresse un bilan. Sa conclusión pose la
queslion suivanie: déctin de la chevalerie
ou renaissance d'un mythe? L'auteur
refute l'idée d'un automne. d'un déclin du
Moyen Age (Johan Huizinga) pour la
chevalerie. On irait irop loin en parlan!
d'une dissolution de I'ideal chevaleresque
a partir du XlVe siécle. Dans les ordres
de Chevalerie, les lois de l'héraidique et
les biographies chevaleresques, éiail
présenle l'idéologie chevaleresque qui
atlend d'élre anaiysée. C'est pourquoi il y
a lá, selon l'auteur, "matiére á un autre

Eh bien, il a raison.
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Rl aulor lleva a cabo en esta obra un
minucioso examen de ta historia de Roma
y Bizancio centrándose en el siglo V d.C.
Michael Grant es aulor de obras como
The Dawn of the Middie Ages
(Weidenfeld & Nicolson, 1981) o_The
Falto/the Román Empire (Weidenfeld &
Nicolson, 1996). El aulor ya nos advierte
desde un principio de los prejuicios
ullurales existentes respecto a Oriente y

Occidente; esto es, la desvaloración que
n p ha otorgado la historiografía (ya

desde Gibbon en su Decline and Fall of
¡he Román Empire) a la parte oriental del
imperio y a Bizancio asi como al estudio
del propio siglo V. En una palabra: ¡a
preferencia por el oesic ha sido siempre
superior.

Una primera parte de la obra
(capítulos 1-9) analiza el desarrollo
histórico de la época: A partir del siglo III
el imperio ya era demasiado grande y sus
fronteras estaban tan amenazadas que no
podían ser controladas desde un único


